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Introduction

L’objectif de ce livre est de comprendre comment se sont construites les relations entre les habitants et les habitantes de la vallée du Nil et des Oasis, sous l’angle de la papyrologie juri- dique et de l’anthropologie historique. Il faut en effet considérer – selon les principes épistémologiques posés par Louis Gernet (1882-1962) – que le droit et l’anthropologie sont liés dans l’étude des sociétés anciennes. On sait aussi tout l’intérêt porté par Jean-Pierre Vernant (1914-2007) à l’anthropologie pour l’étude de la Grèce antique, et Édouard Will (1920-1997) pour l’étude du monde hellénistique1.

L’étude s’ordonne autour de la notion de cycle vital, de la conception et de la naissance, à la mort et à la sépulture. Les sources sont à la fois grecques et égyptiennes, papyrologiques et épigraphiques, littéraires et iconographiques. La recherche est à la croisée de deux problématiques, l’étude des rapports entre hommes et femmes (sans relever directement des études sur le Genre, les Gender Studies) et les transferts culturels. Les liens entre les deux sexes seront essentiellement vus à travers la structure familiale et la parenté. La problématique des transferts culturels interviendra pour cerner les antécédents grecs des pratiques juridiques de l’Égypte des Ptolémées, ainsi que les mutations liées à la conquête romaine. Il s’agira de s’interroger sur la bipolarité sexuelle de la société, en
envisageant cette question dans le cadre de la pluralité des droits en vigueur dans l’Égypte grecque et romaine : droit grec et hellénistique, droit égyptien (démotique) et droit romain2.

Le cadre chronologique s’étend du ive siècle av. n. è., marqué par la conquête d’Alexandre le Grand en 332/331 av. n. è., jusqu’au ive siècle de n. è., époque où s’effondre le monde païen d’Égypte. Retenir une date précise relèverait de l’artifice. Des Grecs sont présents en Égypte de manière permanente avant cette date, en particulier à Naucratis et à Memphis. La conversion de l’empereur Constantin au christianisme en 312 ne signifie pas la mort de la société païenne. La caste sacerdotale égyptienne (grec : hiératikon génos) subsiste jusqu’à la fin du ive siècle. La fonction de « grand prêtre d’Alexandrie et de toute l’Égypte », une charge civile confiée à un magistrat romain de rang équestre chargé de contrôler l’accession à la prêtrise, est attestée par un édit impérial de 386 (Code Théodosien XII, 1, 112). Sur le plan politique, cette période est dominée par le règne des Ptolémées, puis par l’intégration, en 30 av. n. è., du pays dans l’Empire romain. Durant huit siècles, les hommes et les femmes d’Égypte vivent dans un pays multiculturel, dont l’expression religieuse dominante est le polythéisme grec et égyptien.




Le pluralisme juridique de l’Égypte grecque et romaine signifie la cohabitation de plusieurs droits dans un État, le royaume ptolémaïque, puis dans celui de la province romaine. Pieter W. Pestman juge possible de parler d’un « droit démotique »3, qui se différencie du droit égyptien des périodes antérieures, et révèle une évolution de la pensée juridique élaborée. Il insiste sur la précision terminologique
des contrats démotiques où les notaires choisissent « leurs formules avec beaucoup de circonspection et d’exactitude ». L’acte juridique écrit devient alors véritablement un moyen de preuve. La conclusion du mariage en est un exemple. Il se fait en trois phases : l’homme prend la femme pour épouse ; il le reconnaît oralement ; cette déclaration est fixée par écrit. La fixation écrite de la convention orale par le notaire qui la transcrit en langage juridique devient la preuve de cet accord, que l’une des parties peut produire en cas de litige. L’écrit fonctionne comme une garantie, dans tous les domaines où le document juridique démotique se développe : mariages et divorces, héritages, ventes, prêts, etc. Dans un contrat de mariage, la mention de la formule « Tu y as droit vis-à-vis de moi » signifie qu’en cas de divorce l’homme reconnaît expressément qu’il devra restituer les biens apportés par la femme, soit les biens originels, soit leur valeur en argent, au cas où ils auraient été vendus par le mari durant la période matrimoniale.

L’affirmation du droit grec et hellénistique comme discipline scientifique autonome, en rupture avec le droit romain4, est l’œuvre du juriste et papyrologue Hans-Julius Wolff (1902-1983). Joseph Mélèze Modrzejewski donne une impulsion majeure au développement de la papyrologie juridique dans l’université et la recherche française. La Société d’histoire du droit grec et hellénistique (Internationale Gesellschaft für griechische und hellenistische Rechtsgeschichte) organise depuis 1971 un colloque biannuel intitulé Symposion qui étudie le droit grec dans le monde grec des époques archaïque, classique et hellénistique, sans négliger l’influence grecque sur la doctrine romaine, l’évolution du droit dans les provinces hellénisées de l’Empire romain et les survivances juridiques grecques à Byzance5. Le corpus d’études comprend le droit public, le droit privé et le droit sacré. Le grand projet d’Hans-Julius Wolff fut de donner la même dignité scientifique au droit grec qu’au
droit romain. Il était parfaitement conscient des deux handicaps épistémologiques que connaissent les hellénistes par rapport aux romanistes6 :



• L’absence de codification, même provisoire ou incomplète, du droit grec à l’instar du droit romain ou d’autres droits antiques. Le terme de code parfois employé dans le monde grec est de fait une impropriété, à moins d’en restreindre l’objet à un domaine particulier, au sens où existe aujourd’hui un code de commerce ou un code de la nationalité.


• L’absence de science du droit, d’où l’inexistence d’ouvrages ou de traités théoriques. La profession de juriste n’existe ni dans le monde grec, ni dans le monde hellénistique. Les experts en droit grec sont dans l’Athènes classique les orateurs, dans le monde hellénistique les avocats et les notaires, qui ont besoin de connaissances juridiques pour plaider dans les procès ou pour établir des documents juridiques.






L’étape la plus récente de la structuration de la discipline, droit grec et papyrologie juridique, est la publication en 2005 d’un manuel, The Cambridge Companion to Ancient Greek coordonné par Michael Gagarin et David Cohen. La notion de transfert de droit que Jean Gaudemet définit comme « l’entrée dans une société d’un droit ou de certaines règles juridiques qui ont été élaborés dans un milieu social différent et parfois à une époque déjà lointaine »7, est centrale dans l’espace égyptien où cohabitent des droits d’origine et d’essence différentes durant la période considérée.

L’histoire des relations entre les hommes et les femmes, revisitée et revitalisée par les Gender Studies, dépasse l’histoire des
femmes en intégrant celle des hommes. Elle s’intéresse autant à la féminité qu’à la masculinité. Cette problématique a été conduite, en particulier, par Lin Foxhall et John Salmon dans deux volumes collectifs où l’Égypte gréco-romaine est présente8. Elle guide aussi l’enquête de Dominic Montserrat, en 1996, d’une monographie au titre suggestif, Sex and Society in Graeco-Roman Egypt9. Une synthèse sur le genre en histoire ancienne paraît dans un ouvrage collectif dirigé par Violaine Sébillotte-Cuchet et Nathalie Ernoult, en 2007 : l’Égypte gréco-romaine y est bien prise en compte10. Deux monographies permettent de faire le point sur les perspectives actuelles de la recherche. Le premier est constitué par les Actes du colloque tenu en 1997 à l’Université Libre de Bruxelles et à l’Université Catholique de Louvain11. Le second est un livre publié en 1998, sous la direction de Jane Rowlandson12. Cette anthologie de sources littéraires, documentaires et iconographiques, place l’étude dans un cadre général, la société de l’Égypte grecque et romaine, et en faisant à plusieurs reprises appel à la notion de Gender. Ces recherches sont à replacer dans un cadre plus large chronologiquement. Le principe de l’égalité des sexes, observé en Égypte par les Grecs et admis par les Modernes doit être nuancé. La condition féminine a évolué selon les époques13. Sous l’Ancien Empire, elle varie d’une classe sociale à une autre ; sous la première Période Intermédiaire et durant le Moyen Empire, elle tend vers plus d’uniformité, mais ce moment historique est aussi marqué par un plus grand assujettissement de l’épouse à son mari, et de la fille à son père. La situation de la
femme s’améliore au nouvel Empire et à la Basse époque : les contrats de mariage en font foi. Mais liberté juridique et indépendance économique doivent aller de pair pour l’épanouissement d’une véritable égalité.

Ce livre laisse de côté le « troisième sexe », les être bisexués, les hermaphro-dites, que ce soit dans le mythe, l’art ou la réalité biologique. On en trouve cependant mention dans le Corpus hermétique (Corpus hermeticum)14, dont le contexte d’élaboration est un « produit caractéristique du milieu hellénophone d’Égypte », qui s’insère dans la problématique des relations interculturelles15. Hermès Trismégiste y est identifié au dieu égyptien Thoth. La cosmogonie de l’hermétisme fait du Noûs, le Père, constitué par le monde lumineux des Puissances, un être « mâle-et-femelle ». Ce premier Noûs engendre l’Homme qui est également bisexué. L’union de l’Homme et de la Nature engendre sept hommes terrestres « mâles-et- femelles », qui correspondent aux sept planètes également « mâles-et-femelles ». La division entre hommes et femmes se fera après ; de même pour les animaux : « Écoute maintenant ce point que tu brûles d’entendre. Cette période pleinement achevée, le lien qui unissait toutes choses fut rompu de par la volonté de Dieu. Car tous les animaux qui, jusque-là, étaient à la fois mâles-et-femelles furent séparés en deux en même temps que l’homme, et ils devinrent les uns mâles d’une part, les autres femelles de l’autre » (trad. André-Jean Festugière, Corpus hermeticum I, 18, Paris, 1945).

Les sociétés antiques, en particulier l’Égypte grecque et romaine16, sont l’objet de nombreux travaux sur les âges de la vie, la succession des générations, leur insertion dans la société et leurs responsabilités.
Des recherches sont menées sur le corps, la jeunesse, la force de l’âge et le vieillissement17. Les transformations physiques sont prises en compte, en particulier à l’adolescence avec les règles féminines et la pilosité masculine, que l’on peut mettre en relation avec des rites de passage. L’iconographie grecque de la vieillesse met en avant la calvitie masculine, l’apparition des rides pour les hommes et pour les femmes. Les portraits du Fayoum, qui représentent les membres de l’élite grecque des capitales régionales (les « métropoles de nome ») permettent de suivre l’évolution du corps des hommes et des femmes de l’Égypte romaine, depuis la prime enfance jusqu’au grand âge. L’âge du décès est parfois mentionné. Mais il existe un décalage entre le moment où le portrait idéalisé est réalisé et la fabrication de la momie où il est inséré. Certains portraits sont effectués au moment de l’adolescence. Un homme mort à quatre-vingt-neuf ans est représenté dans sa cinquantaine. Il existe cependant des portraits réalisés au moment du décès des modèles, aussi bien pour des enfants que des adultes18. Cet art du portrait humain se déploie aussi entre stylisation, idéalisation et réalisme. Les nécropoles ont livré des stèles funéraires, où la mention de l’âge est parfois approximative, mais qui renseignent sur la mémoire des défunts gravée dans la pierre par leurs proches.

La documentation permet ainsi d’aborder les relations entre les âges, les responsabilités du père et de la mère, l’éventuelle rupture du lien entre l’enfant et les parents par abandon de l’enfant nouveau-né ou l’expulsion de l’adolescent, la question de l’éducation et sa contrepartie, la prise en charge des parents âgés par les enfants, les droits et devoirs des époux dans le mariage, la question du divorce, la préparation à la mort avec la rédaction des testaments, le traitement du corps des défunts et le droit des sépultures. Les règles
de droit définissent au total des principes moraux19, qui permettent de définir l’identité juridique, sociale et culturelle de l’homme et de la femme dans l’Égypte grecque et romaine.

Ce livre, qui ne saurait être exhaustif, se veut une invitation à perpétuer et approfondir les recherches dans le domaine de la papyrologie juridique et de l’anthropologie historique durant cette période de l’histoire égyptienne. Son auteur, qui a bénéficié naguère du cadre de recherche offert par le Séminaire de Joseph Mélèze Modrzejewski, « Papyrologie et histoire des droits de l’antiquité » (1972-2007) à Paris, au sein de la IVe section de l’EPHE, espère que l’ouvrage permettra, en particulier grâce aux textes traduits du grec ou du démotique, de faire découvrir que les droits antiques ne sont pas seulement des disciplines d’initiés. L’étude des normes de vie commune est, de fait, un moyen privilégié de comprendre l’essence d’une époque historique.
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Première partie

Naître et grandir




Chapitre 1

La naissance

Dresser un bilan des naissances dans l’Égypte grecque et romaine relève tant de la démographie historique que de l’histoire des mentalités. Les méthodes statistiques appliquées aux sources antiques, en particulier aux déclarations de recensement (latin : census) de la période romaine et l’analyse des sources documentaires et littéraires concernant les naissances se conjuguent pour offrir le tableau d’une société régie par une démographie d’ancien régime : le fort taux de mortalité doit être compensé par un taux de natalité élevé. Tout semble indiquer que le pays a connu un accroissement démographique durant les époques grecques et romaines. L’afflux d’immigrants et l’exploitation économique rationnelle auraient permis à la population de croître de 1 500 000 habitants à 3 000 000 durant les trois siècles ptolémaïques1, la population augmentant encore durant la pax Romana. Une étude fondée sur une comparaison avec l’Égypte moderne estime qu’elle doit alors être évaluée entre 5 et 7 millions d’habitants. Il n’est pas aisé de présenter un bilan scientifique des techniques favorisant la naissance d’un enfant, la fécondation, ou de celles destinées à l’empêcher par la contraception ou l’avortement2. L’identification des recettes ou des gestes
utilisés pour obtenir tel résultat est souvent hypothétique. Nommer avec une terminologie actuelle les plantes utilisées dans les drogues impose souvent de véritables conjectures. La finalité même de certaines pratiques reste source d’hypothèses. Telle recommandation est vue par tel savant comme fécondante, par tel autre comme contraceptive.




Avant la naissance : conception, contraception et avortement




La conception



Le désir d’enfants dans l’Égypte ancienne s’exprime, non auprès des médecins, mais dans le cadre de la religion3. La tradition égyptienne mentionne exclusivement la détresse du père sans fils. Pour obtenir cette paternité, le père s’adressait aux dieux, essentiellement à Imhotep dans l’Égypte tardive, à un défunt ou en écrivant son vœu sur des amulettes en forme de scarabée, symbole de vie et de régénération. Imhotep que les Grecs nommeront Imouthès – identifié au dieu médecin Asklépios – apparaît dans l’Égypte grecque et romaine comme le protecteur de la femme enceinte et comme celui qui peut donner un enfant à une femme stérile. Il partage le pouvoir de protection de la femme enceinte avec Thouéris (égyptien Ta-Ouret) la déesse-hippopotame gravide qui détourne les forces maléfiques durant la grossesse et l’accouchement4. Des statuettes votives de femmes allaitantes peuvent être offertes aux divinités. Le scorpion est considéré comme un symbole de fécondité associé à Isis qui sauva son fils Horus de la morsure de l’arachnide. Il existait
des recettes favorisant la fécondité, en général à base de plantes, de lait, de bière et de fruits (dattes). La consommation d’une boisson au potiron semble liée à des pratiques magico-religieuses pour mettre fin à une stérilité5. L’eau du Nil a également cette vertu selon Sénèque (Questions Naturelles III, Des Eaux, XXV, 11). C’est ce qui expliquerait selon Aristote cité par Strabon (XV, 1, 22) le grand nombre en Égypte de jumeaux, de triplés, de quadruplés, de quintuplés voire plus. Cette qualité justifie le succès de cette « eau de jouvence » à l’exportation, que vante encore Gérard de Nerval dans son Voyage en Orient : « À Constantinople, l’eau du Nil est la plus estimée… elle est réputée favorable à la fécondité… on apprécie beaucoup l’eau du Nil de 1833, bouchée, et cachetée dans des bouteilles qui se vendent très cher »6. Les termes utilisés dans les papyrus grecs pour désigner la femme enceinte sont enkyos ou plus rarement enkymôn, des mots qui correspondent au latin praegnans.

Les Grecs connaissent les tests de stérilité. La Collection hippocratique (Nature de la femme, c, 99) et Aristote (De la génération des animaux II, 7) proposent d’oindre les yeux de la femme avec une substance colorante ; si cette substance colore la salive, cette femme est déclarée féconde. Une autre méthode, rapportée par les Aphorismes hippocratiques (V, 59), estime que si une femme est enveloppée de couvertures et que l’on brûle sous elle des parfums, et que l’odeur « semble cheminer à travers le corps jusqu’aux narines et à la bouche » la stérilité peut être écartée. Les textes hippocratiques préconisent le test suivant, qui pourrait, suivant Thierry Bardinet7, avoir été adopté « au contact des Égyptiens » car ce passage des Femmes stériles peut être rapproché des pratiques égyptiennes.





« Moyens exploratoires pour savoir si une femme concevra : voulez-vous savoir si une femme concevra, donnez à boire à jeun du beurre et du lait de femme nourrissant un enfant ; si la femme a des renvois, elle concevra ; sinon, elle ne concevra pas. […] autre : prendre une gousse d’ail que vous aurez nettoyée et pelée, appliquer en pessaire à la matrice, et voir si le lendemain l’odeur s’exhale par la bouche ; si elle s’exhale, la femme concevra ; sinon elle ne concevra pas »


(édition Littré § 214, trad. J. Jouanna, Hippocrate, Paris, 1992, p. 247).




Ce texte peut être comparé avec les papyrus médicaux égyptiens de Berlin 193 et 194, le papyrus Kahun 28 et le papyrus Carlsberg IV. Voici à titre d’exemple un extrait du papyrus de Berlin 193, qui concerne la première partie de la recette :


« [Distinguer] une femme qui mettra au monde (de façon normale) d’une femme qui ne mettra pas au monde (de façon normale) : plante-bédékou-ka. (Ce) sera broyé, malaxé avec du lait d’une femme ayant mis au monde un enfant mâle, préparé sous une forme avalable et avalé par la femme. Si elle vomit, elle accouchera (de façon normale). Si elle a des vents, elle n’accouchera pas (de façon normale) et pour toujours. »


(trad. T. Bardinet, Les papyrus médicaux de l’Égypte pharaonique, 
p. 451-452).




La médecine grecque connaît la stérilité masculine. Aristote met de fait sur le même plan hommes et femmes dans ses remarques rassemblées dans De la génération des animaux II, 7. Il y présente les causes des stérilités de naissance et celles nées au cours de la vie : malformations congénitales, excès de poids ou maladies. Un test comparable à celui mis en œuvre pour les femmes conseillait de faire subir à l’homme « l’épreuve de l’eau » décrite par Aristote (De la génération des animaux II, 7) : « le sperme mince et froid se répand rapidement à la surface, tandis que le sperme fécond se dirige vers le fond ».

Les Égyptiens n’ignorent rien des différences biologiques entre les hommes et les femmes. Le papyrus érotique de Turin (no 55 001)
en présente des dessins particulièrement suggestifs8. Les triades divines, le couple divin et l’enfant divin, qui sont répandues dans toute l’Égypte durant l’époque grecque et romaine attestent de la prégnance du modèle familial pour perpétuer les générations. Alexandrie adoptera la plus fameuse des triades, l’osirienne, où Sarapis se substitue à Osiris auprès d’Isis et d’Harpocrate (Horus). On notera que dans ces triades « l’enfant » est un dieu-fils. Les traités grecs de médecine étudient les différences physiologiques entre hommes et femmes quant à la procréation9. Soranos d’Éphèse qui utilise des écrits antérieurs, et qui est l’un des deux auteurs, avec Hippocrate, s’intéressant à la gynécologie dont les fragments sont conservés sur papyrus, en parle dans sa Gynécologie. Un papyrus conservé à Florence (PSI II, 117 = MP3 1 483) venant de Haute Égypte et datant du ive siècle de n. è. présente ainsi une comparaison entre les organes sexuels masculins et féminins, qui trouve sa place dans la problématique qu’il poursuit pour déterminer s’il existe des affections proprement féminines. La description des organes génitaux est précise, ainsi dans le P. Iand V, 82 du premier siècle av. n. è. qui présente les organes externes : pubis, fente, clitoris et grandes lèvres. Il faut noter que certaines recettes pouvaient soulager les organes des deux sexes. Un remède, connu grâce à un recueil de prescriptions gynécologiques du iiie/iie siècle av. n. è. (P. Ryl. II, 531, col. II, l. 12-15 = MP3 2 418), consistant à mélanger les reins desséchés d’une loutre dans du vin odorant, était réputé soulager les douleurs des testicules tout en servant de clystères pour les matrices. Les femmes qui ont eu des enfants ont un profil physiologique autre que celles restées sans enfant. L’un des deux papyrus gynécologiques d’Hippocrate conservés sur un papyrus de Cologne, datant du iie/iiie siècle de n. è. (P. Köln VII, 311 = MP3 545.11), contient un passage du premier chapitre de Maladies des femmes, un traité
rédigé vers la fin du ve/début du ive siècle av. n. è. L’auteur démontre que les femmes qui ont enfanté sont « moins sujettes aux suppressions de menstrues et aux dérangements que celles qui n’en ont pas eu » (Traduction Littré, Paris, 1853).
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